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La récente disparition de Jean-
Claude Rivierre, une décennie après 
celle de Françoise, me touche comme 
la perte d’un ami proche. Nous étions 
de la même génération et nous avions 
commencé nos recherches comme sta-
giaires du cnrs au même moment en 
Nouvelle-Calédonie.
J’ai rencontré Jean-Claude et Fran-
çoise Rivierre à Nouméa le 1er janvier 
1965. Ils avaient débarqué le matin 
même du paquebot-mixte des Messa-
geries maritimes L’Océanien où Jean 
Guiart était venu les attendre. Comme 
j’étais arrivé en Calédonie trois se-
maines plus tôt et que j’avais com-
mencé à y faire mon trou, J. Guiart 
m’avait demandé de m’occuper d’eux 
les premiers jours.
Jean-Claude, élève d’Haudricourt, était venu étu-
dier les langues mélanésiennes. Il emmenait avec 
lui sa femme Françoise et son fils, Nicolas, âgé d’un 
an. Françoise avait été une élève de Jean Guiart qui, 
peu porté aux dithyrambes, s’en souvenait comme 
de l’une de ses meilleures étudiantes. C’est ce qu’il 
m’avait glissé en m’annonçant leur prochaine venue.
Jean-Claude était un grand échalas, sérieux, aus-
tère que l’on pressentait d’emblée plus adepte de 
l’humour froid que de la franche rigolade. C’était un 
homme d’une rigueur morale et scientifique qui ins-
pirait spontanément confiance. Françoise, dévouée 
à la double cause linguistique et mélanésienne, était 
plus chaleureuse, plus communicative. Le contact 
avec les autres passait par elle. Ils étaient complémen-
taires. Du moins est-ce ainsi qu’ils me sont apparus.
Ayant réglé les dernières formalités et achevé leurs 
ultimes préparatifs, les Rivierre ne se sont guère at-
tardés à Nouméa. Une douzaine de jours après leur 
débarquement, ils prenaient le bus pour la circons-
cription de Touho, avec en charge la confection du 
dictionnaire de la langue cèmuhî.
Ils ont ainsi disparu pendant plusieurs mois, bascu-
lant dans une autre vie. Ils pratiquaient l’immersion 
totale dans leur terrain, vivant continuellement en 
tribu avec leur enfant, sous le jugement à vrai dire 
plutôt réprobateur d’une société nouméenne encore 
imprégnée de préjugés coloniaux. Mais cela leur per-
mettait une découverte intime du monde mélanésien 
que peu de chercheurs en sciences humaines de cette 
époque partageaient, si ce n’est de rares ethnologues 
comme Jean Guiart ou Pierre Métais. De plus, ils 
avaient sur les gens et les choses le double regard, 
côté homme et côté femme, du chercheur puisque lui 
et son épouse l’étaient tous deux et, par ses contacts 
directs avec les autres femmes, Françoise  facilitait 
leur intégration et élargissait leur champ commun 
d’investigation et de connaissance.
J’en bénéficiais à leurs rares retours de brousse, 
retours toujours brefs et espacés.
Quand nous nous retrouvions, après plusieurs 
mois d’absence, il y avait toujours quelque chose à 
glaner. Me revient le souvenir d’un repas dans un 
restaurant de Nouméa où, revenant de Wanash, 
la conversation roulait sur la chefferie Bouarate de 
Hienghène. Alors qu’incidemment j’évoquais leurs 
Photo 1. –  Jean-Claude et Françoise Rivierre (s.l., s.d., coll. familiale)
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expéditions d’antan contre les Pouébo, je revois 
Jean-Claude soudain m’interrompre et s’adresser à 
Françoise pour lui rappeler une comptine que chan-
tait à son enfant une femme de Wanash. Sur quoi, 
il se met à fredonner quelques mots en cèmuhî qu’il 
traduit : « nous irons manger des cocos à Poué-
bo… ». Soudain, c’est une révélation : la guerre, les 
cocotiers abattus et l’orgie de cocos qui devait s’en 
suivre donnaient son sens à cette comptine retrou-
vant l’Histoire à laquelle elle devait probablement 
son origine. Moment insolite et captivant.
Nous avions aussi des conversations plus légères. 
Je ne sais plus qui, avant de partir en brousse, lui 
avait conseillé d’acheter un vélo. L’intention était 
louable. Il s’agissait d’accroître son champ d’ac-
tion en facilitant ses déplacements de proximité.
Malheureusement, Jean-Claude est parti pour 
Wanash au pire moment pour un vélo, en janvier, 
en pleine saison des pluies, terrible sur les pistes de 
terre de ce littoral nord-est où s’abattent des records 
de pluviosité. Aussi, à son premier retour à Nou-
méa, ai-je eu droit à l’entendre pester contre ce vélo 
et, plus encore, contre le conseilleur si mal inspiré. 
Par la suite, avec la belle saison, le vélo a dû trouver 
grâce, à moins que le cycliste ne se soit résigné, voire 
qu’il l’ait revendu. Le fait est qu’il n’en a plus parlé.
Soutenu par Françoise, Jean-Claude était un infati-
gable travailleur, passionné par sa recherche qu’il vivait 
telle une ascèse au point parfois d’y sacrifier sa santé.
En même temps qu’il menait à bien son diction-
naire et l’étude des langues, Jean-Claude enregis-
trait et traduisait des récits, recueillait des contes, 
accumulant une masse de données orales à exploiter 
plus tard à son retour en France. Dans cette ample 
moisson figurent, sauvées de l’oubli, de précieuses 
traditions orales promises à devenir des documents 
irremplaçables pour la connaissance de la version 
mélanésienne de l’histoire coloniale. J’aurai l’occa-
sion de profiter plus tard d’un texte éclairant signé 
de Jean-Claude et d’Alban Bensa, resté non publié, 
parlant d’un traquenard tendu en 1862 aux prota-
gonistes d’une révolte à Wagap. Une contribution 
de la linguistique à l’Histoire, démonstration parmi 
bien d’autres de l’interdépendance et de la complé-
mentarité des sciences humaines.
Après Touho viendra un séjour dans l’extrême 
sud et à l’île des Pins, région de grande diver-
sité linguistique, et, pour finir, aux Nouvelles-
Hébrides, avant de rentrer en France, mission 
accomplie, dans les premiers mois de 19671. 
Un grand voyage initiatique, ouvrant une vie de 
recherche et de passion qui fera largement pro-
gresser la connaissance, non seulement des lan-
gues mélanésiennes, mais avec elles de toute une 
culture orale jusque-là peu explorée, largement 
méconnue.
1. ndlr. – Nicolas Rivierre, à la lecture de ce texte, apporte une précision : « Concernant le retour, ma mère, alors 
enceinte, et moi sommes rentrés en France début 1967. Mon père un peu plus tard, mais il était présent en mai 1967 pour 
la naissance de mon frère David. Il venait de débuter son service militaire, assez tardivement, car il avait alors 28 ans. » 
(email du 06/10/2018). Nous remercions Nicolas pour les photos qu’il nous a gentillement fournies pour cet hommage.
Photos 2-3. – Jean-Claude Rivierre et Françoise 
Ozanne-Rivierre sur le terrain à Poyes (s.d., coll. fami-
liale) : Jean-Claude est attablé avec le vieux chef coutu-
mier Atéa Bulieg ; Françoise, dans la cuisine, est assise 
par terre avec deux femmes dont l’épouse du chef
Photo 4. – Alphonse Mapou, informateur de Jean-
Claude Rivierre écoutant un enregistrement qu’il 
a fait dans les années 1965-70 à Unia (Yaté) (© 
Leblic, avril 1985)
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J’ai été très touchée par l’annonce du décès si inat-
tendu de Jean-Claude que j’aimais beaucoup. Il plai-
santait avec moi encore au labo juste avant Noël… Il 
y venait pour finir d’archiver tous ses documents en 
les numérisant pour que cela puisse être utile après 
lui mais malheureusement il n’a pas pu finir ce travail 
car la mort l’a fauché trop tôt et sans prévenir. C’était 
un grand homme, un grand linguiste, reconnu inter-
nationalement, et un homme sincère. Il a toujours 
été pour moi un soutien important lorsque je débu-
tais ma carrière et n’avais pas toujours celui de ceux 
que j’aurai pensé les plus proches. C’est une grande 
perte pour nous tous.
Avec sa défunte femme, Françoise, ils ont tous deux 
fait beaucoup pour les langues kanak et ont été à 
l’origine de nombreuses recherches. C’est grâce à lui 
que je suis rentrée au laboratoire de Langues et civi-
lisation à tradition orale (lacito) du cnrs en 1982, 
quand j’ai commencé à travailler sur la Nouvelle-Ca-
lédonie, et où j’ai fait toute ma carrière depuis que je 
suis entrée au cnrs en 1991, comme l’ont fait avant 
moi Françoise et Jean-Claude. 
Avec eux deux, j’ai partagé non seulement des 
moments sur le terrain en Nouvelle-Calédonie mais 
aussi d’autres plus festifs : des vacances à la montagne 
(près de Courchevel avec leur fils David), ou à Mor-
zine-Montriond avec mon fils Romain quand il était 
très jeune ; des week-ends ou des réveillons du Nou-
vel An à Retheuil… tant de bons moments partagés 
que je n’oublierai pas.
On a partagé aussi de nombreuses discussions à Vil-
lejuif quand je rencontrais des difficultés avec mon 
fils adolescent, d’autres par rapport aux problèmes 
scolaires de sa petite-fille… des échanges qui font 
souvent du bien quand la vie est compliquée.
On parlait aussi de sa maison en Normandie, de la 
mienne en Bretagne…
In memoriam : Jean-Claude Rivierre  
(18 juin 1938-5 janvier 2018)
par
Isabelle LEBLIC*
Ces derniers temps, nous avons eu de nombreuses 
conversations quant à la situation en Nouvelle-Ca-
lédonie, le référendum à venir, son avenir… Car il 
a été aussi de ceux qui se sont engagés au côté du 
peuple kanak et je me souviens d’avoir été à Poindi-
mié en même temps que Jean-Claude et Françoise, 
pendant les Événements, alors qu’ils faisaient un 
* Anthropologue, lacito-cnrs, Villejuif, leblic@vjf.cnrs.fr 
Photo 5. – Antoine Oudodopoé Pwèhènèbé, de l’en-
quête à la publication (© J.-C. Rivierre, 1977, Pwöbei, 
http://lacito.vjf.cnrs.fr/image_semaine/2009.htm)
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stage pour aider les animateurs des écoles populaires 
kanak (epk) et les instituteurs à élaborer des maté-
riaux pédagogiques en langues kanak.
Jean-Claude était un grand linguiste qui a su rester 
si modeste et effacé. Les honneurs ne l’intéressaient 
pas plus que cela ; il voulait faire son travail tran-
quillement et avec honnêteté. Il va nous manquer… 
comme Françoise avant lui. J’étais en mission en 
Nouvelle-Calédonie quand elle est partie et je n’ai 
pas pu l’accompagner, et je le regrette bien. 
Les messages reçus en réponse à l’annonce de son 
décès montrent comment ils étaient tous deux très 
appréciés et respectés ici et là-bas. Quelques extraits 
des mails venus du pays :
« Voilà une bien douloureuse nouvelle que tu nous 
annonces là ! Encore plus que le linguiste à qui nous de-
vons tant, c’est un ami d’un grand cœur que j’appréciais 
beaucoup et dont j’estime être chanceuse d’avoir croisé le 
chemin et partagé bien des moments à vos côtés que nous 
perdons. Mes plus belles pensées l’accompagnent sur sa 
route vers le monde des ancêtres où il rejoint Françoise 
et tous ceux de la grande famille que nous formons partis 
avant lui. » (Poapy, 09/01/2018)
« Bien triste nouvelle que ce départ de Jean-Claude, très 
discret dans sa vie, dans son travail dans son engagement 
et très compétent dans son travail de linguiste, notam-
ment sur les langues kanak de Nouvelle-Calédonie. » 
(Wass, 08/01/2018)
« Une nouvelle bien triste pour la Calédonie ! Ce qu’ils 
ont fait, lui et son épouse, pour nos langues sont ines-
timables et nous leur sommes à jamais redevables pour 
le travail énorme accompli en Nouvelle-Calédonie ! Un 
Grand Homme, ce Jean-Claude, rempli d’humilité, 
accessible et toujours disponible ! […] c’en est une bien 
grande perte pour nous aussi ici en Kanaky ! » (Fabrice, 
09/01/2018)
Jean-Claude Rivierre, linguistique spécialisé des 
langues kanak de Nouvelle-Calédonie et de la recons-
truction, a fait toute sa carrière au lacito2 cnrs dont 
il fut directeur d’ailleurs de 1991 à 1994. Formé par 
Jacqueline Thomas3 et André Martinet, puis par An-
dré-Georges Haudricourt qui l’initia à la Nouvelle-
Calédonie. Il a commencé sa carrière par l’étude des 
langues tonales de la Nouvelle-Calédonie, les langues 
paicî, cèmuhî et de l’extrême sud, puis le pije et le 
bwatoo. Il publia des monographies, grammaires et 
dictionnaires, des articles scientifiques et des recueils 
de littérature orale sur ces diverses langues kanak, 
ainsi que sur la tonogénèse, ces phénomènes pho-
nologiques conduisant à l’apparition des tons. Il a 
en outre déposé de nombreuses archives orales sur 
le site du lacito (http://lacito.vjf.cnrs.fr/pangloss/
corpus/search.php?term=&participant=Rivierre,+Je
an-Claude&langue=*&type=*).
J’ai rencontré Jean-Claude Rivierre la première fois 
sur le site d’Ivry du cnrs où le lacito avait alors 
2. Le lacito a joué un rôle fondamental pour le développement des recherches linguistiques et anthropologiques sur la 
Nouvelle-Calédonie, grâce à André-Georges Hadricourt puis aux Rivierre.
3. « Pour nous, c’est un ami cher, un compagnon de recherche et un co-disciple d’Haudricourt qui disparaît. » (Luc Bou-
quiaux et Jacqueline Thomas, 07/01/2018)
Carte linguistique des langues kanak notant les recherches de Françoise et de Jean-Claude (© cnrs-lacito)
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quelques bureaux, dans la fin des années 1970 alors 
que j’était étudiante en anthropologie à Paris 5 et 
collaborais à Paris 8 avec un anthropologue péruvien 
avec qui je devais partir au Pérou pour faire mon ter-
rain de maîtrise. Je ne suis jamais partie au Pérou et 
j’ai commencé des recherches sur la Nouvelle-Calé-
donie en réponse à des appels d’offre pendant que je 
terminais ma thèse en anthropologie maritime sur la 
Bretagne. C’est donc tout naturellement que je fus 
accueillie au lacito dès 1982 en lien avec mes re-
cherches naissantes. Cette rencontre fut facilitée aus-
si par Alban Bensa qui enseignait à Paris 5 à l’époque.
En raison de cette implication sur l’extrême-Sud 
de Nouvelle-Calédonie, j’ai travaillé avec lui, cocom-
mençant mes recherches sur les clans-pêcheurs de l’île 
des Pins et de Goro. Il me confia d’ailleurs des lexiques 
non publiés en drubea, kwényïï et numèè pour l’île 
des Pins et Goro. Et cela me fut des plus utiles pour 
démarrer mes recherches sur ces sociétés kanak.
Il m’est arrivé durant mon terrain à Goro en 1985-
1986 de circuler avec lui auprès de plusieurs de ses 
anciens informateurs et j’ai pu voir comment il avait 
marqué la mémoire de tous les gens avec qui il avait 
travaillé. J’ai vu aussi nombre de Kanak étudiants en 
France et des générations suivantes venir le voir au 
lacito pour récupérer les enregistrements faits au près 
de leurs vieux : Louis Mapou, Clément et Samuel Ven-
dégou, etc. À l’époque, les choses n’étaient pas numé-
risées ni disponibles en ligne comme elles le sont main-
tenant. C’est ainsi qu’il a travaillé aussi avec Clément 
Vendégou pour reprendre le manuscrit de dictionnaire 
qui est malheureusement resté non publié suite au 
décès dans un accident de voiture de Clément.
Au cours d’un de mes terrains dans la région de 
Poindimié, j’ai aussi vu comment lui et sa femme, 
Françoise Ozanne-Rivierre, s’étaient investis pour 
former les maîtres à l’enseignement des langues ka-
nak et à leur écriture, à réaliser des abécédaires sur 
le paicî ou autres langues avec les stagiaires, pour 
élaborer des matériaux pédagogiques pouvant servir 
d’appui à leur enseignement dans les classes en l’ab-
sence de tout matériaux. Cette formation était, si je 
me souviens bien, à la demande de la région Nord de 
l’époque, en rapport avec le mouvement des écoles 
populaires kanak qui prônaient l’enseignement en 
langue vernaculaire.
Jean-Claude comme Françoise ont passé leur vie 
de chercheurs à la description de ces langues kanak 
et à transmettre au lacito ou sur place leur savoir 
pour aider à l’enseignement et à la recherche. Ils ont 
également transmis de nombreuses données, fruits 
de leurs recherches, à l’adck. Partout où je suis pas-
sée pour mes recherches, la mémoire de Jean-Claude 
comme de Françoise était vivace et respectueuse tant 
ils ont marqué les gens avec lesquels ils ont travaillé 
et habité sur le terrain.
Leur vie passionnée de chercheurs engagés auprès 
des Kanak et de leurs langues est digne de respect. 
Je ne suis pas convaincue que les générations plus 
récentes de chercheurs, qui n’ont pas connu les Évé-
nements qui ont secoué le pays entre 1984 et 1988, 
aient le même niveau d’investissement professionnel 
comme personnel.
Document 1. – Poème en paicî présenté avec l’écriture phonétique, l’écriture proposée et la traduction (https://
lacito.vjf.cnrs.fr/expos/oralecrit/enquete_a_publication.htm)
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Jean-Claude est parti rejoindre le monde des ancêtres 
où il va retrouver Françoise et David, et tous ses parents 
et amis décédés. Souhaitons qu’il y repose en paix.
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Je me centrerai ici brièvement sur les méthodes 
d’investigation de Jean-Claude Rivierre, telles 
qu’il les a mises en œuvre dans ses travaux ou 
commentées oralement, afin de souligner l’im-
portance de ce qu’il laisse en héritage en linguis-
tique, ethnolinguistique et ethnologie des lan-
gues et sociétés kanak de Nouvelle-Calédonie.
Les recherches sur les pratiques et expressions 
kanak ont bénéficié d’une amélioration sans pré-
cédent entre 1960 et 1970 avec le déploiement 
les enquêtes de terrain d’André-Georges Haudri-
court (1911-1996) et celles de Jean-Claude Ri-
vierre (1938-2018) et de Françoise Ozanne-Ri-
vierre (1942-2007). Ces trois linguistes du cnrs 
ont, plus d’un siècle après l’arraisonnement, la 
décimation et le parcage des Kanak de Nouvelle-
Calédonie, enfin fondé scientifiquement les 
conditions de la compréhension de leur spécifi-
cité. Aucune des recherches antérieures n’avait ja-
mais atteint le niveau de fiabilité des documents 
qu’ils ont constitués sur le terrain et des analyses 
qu’ils en ont données en tant que linguistes et 
ethnolinguistes. Certes, à première vue, Maurice 
Leenhardt (1878-1954) avait pu faire figure de 
pionnier dans ces domaines, en particulier avec 
ses documents néo-Calédoniens (1932) et son 
Vocabulaire et Grammaire de la Langue Houaïlou 
(1935) et la quantité d’archives qu’il a laissées. 
Mais ces entreprises pionnières furent menées 
sans formation linguistique ni ethnologique 
préalables. Le pasteur était principalement ha-
bité par le souci missionnaire de passer par une 
langue vernaculaire pour traduire les Évangiles 
et étayer des considérations de philosophie et de 
psychologie religieuses fort éloignées des réalités 
humaines et sociales kanak véritablement obser-
vables. Son livre do Kamo, la personne et le mythe 
dans le monde mélanésien (1947) constitue à cet 
égard l’un des ouvrages les plus pittoresques et 
les plus imaginatifs jamais consacré à une col-
lectivité humaine dans un contexte académique. 
Il était donc temps que soient enfin menées 
des investigations rigoureusement scientifiques 
à propos des Kanak de Nouvelle-Calédonie. À 
ce redressement salutaire, Jean-Claude Rivierre 
a apporté une contribution décisive avec une 
tonalité qui lui était propre.
Jeune linguiste, il arrive en Nouvelle-Calédonie 
en 1965 à l’âge de 27 ans pour se consacrer à 
l’étude des langues à tons qu’Haudricourt avait 
le premier répertoriées. Elles sont au nombre de 
cinq, à savoir : dans le sud de la Grande Terre 
(de la région de Païta à île des Pins), le drubea, le 
numèè, et le kwényï ; et dans le centre nord, le 
paicî parlé de Poindimié à Koné et Poya et le cè-
muhî à Touho. C’est dans ces deux régions qu’il 
mènera des enquêtes de longue durée. 
L’enracinement scientifique et humain le 
plus fort eût lieu dans la tribu de Pwèi (Poyes) 
où Jean-Claude, Françoise, son épouse, et leur 
premier fils, Nicolas, furent accueillis en 1965 
par le grand chef coutumier d’alors Amaan 
Bulièg (Aman Bouillant, cousin du grand chef 
Photo 7. – Antoine Oudodopoé Pwèhènèbé enregistré 
par Jean-Claude Rivierre en 1977 à Pwöbei (© Bensa)
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administratif et ancien combattant de la guerre 
1914-1918, Kowi Bouillant). Cette rencontre 
avec Amaan et avec tous les gens de Pwèi fut 
si intense et chaleureuse, si productive aussi 
d’emblée, tant sur le plan de l’étude de la langue 
que de la collecte des narrations orales cèmuhî, 
que J.-C. Rivierre décida d’y mener plus avant 
ses recherches. Il revint régulièrement à Pwèi et 
porta de là ensuite ses investigations dans toutes 
les tribus de langue cèmuhî au point de maîtri-
ser son écriture et sa compréhension, tant dans 
son usage quotidien que dans ses expressions 
plus formalisées (mythes, récits historiques, poé-
sies, chants). Précédé par sa Phonologie comparée 
des dialectes de l’extrême sud de la nouvelle-Ca-
lédonie (1973), de son immense travail dans la 
région de Touho, Rivierre tira une grammaire 
(La langue de Touho. Phonologie et grammaire du 
cèmuhî (1980), un dictionnaire cèmuhî-français 
(1994) qui font aujourd’hui référence, l’une par 
sa rigueur et sa clarté d’exposition, l’autre par 
son exhaustivité revendiquée et la consignation 
de l’usage des mots dans des contextes diffé-
rents. Il s’agit là, à l’évidence, de sommes qui ont 
jeté les bases de la description scientifique des 
langues de Nouvelle-Calédonie et de toute ap-
proche ethnolinguistique. Jean-Claude Rivierre 
a également constitué un corpus de documents 
oraux retranscrits que j’ai été amené entre 1975 
et 1983 à compléter avec lui ou seul et qui sont 
actuellement en cours d’archivage par les soins 
du lacito en relation avec la bnf. 
En 1982, nous avons, Jean-Claude Rivierre et 
moi-même, publié Les chemins de l’alliance. L’or-
ganisation sociale et ses représentations en nouvelle-
Calédonie (région de Touho – aire linguistique cè-
muhî). Dans cet ouvrage, la seconde partie (« Les 
représentations de l’alliance. Textes cèmuhî com-
mentés ») donne à lire et à comprendre neuf ré-
cits, chacun porteur, au moyen d’une rhétorique 
propre, de la mémoire historique des alliances 
matrimoniales et politiques qui orchestrent et jus-
tifient les structures d’une chefferie de Mélanésie 
du sud, telles qu’elles furent édifiées, semble-t-il 
à la fin du xixe siècle. Ces documents recueillis à 
Pwèi, transcrits en langue cèmuhî avec notation 
des tons et traduits en français  par Jean-Claude 
servent de tremplin à une anthropologie poli-
tique réalisée par des Kanak eux-mêmes à propos 
d’une institution majeure de la région de Touho. 
Ce mode de présentation (textes à l’appui) et 
cette méthode d’investigation (situer l’énoncé 
dans son contexte historique et sociologique et 
mettre en lumière les stratégies des narrateurs et 
narratrices) demeurera ensuite l’axe central de 
nos publications. Dans ce duo entre linguiste et 
ethnologue, la mise en partage des savoir-faire, 
des expériences de terrain et des projets d’écri-
ture aura déterminé durant plusieurs décennies 
les conditions d’une collaboration scientifique 
originale initiée par Jean-Claude Rivierre. 
Au sud de l’aire cèmuhî, ses recherches se 
sont étendues à la langue paicî et aux produc-
tions narratives de ses locuteurs. Dès 1967, un 
lexique, reprenant un premier travail de terrain 
d’Haudricourt est établi, base d’un dictionnaire 
paicî-français qui paraîtra en 1983. Et quantité 
de documents, issus d’archives de Leenhardt, 
d’Haudricourt et surtout des Kanak eux-mêmes 
sous forme écrite et/ou orale et collectées par 
Jean-Claude, seront retravaillés par ses soins, 
en collaboration avec quelques érudits kanak 
de haut vol, parmi lesquels Dui Novis Pöömô 
de Paama (Poindimié) à qui le dictionnaire pai-
cî-français est dédié. Ce corpus sera augmenté 
à partir de 1973 lorsqu’il me fut demandé, par 
J.-C. Rivierre et A.-G. Haudricourt, d’enquê-
ter en pays paicî, d’y enregistrer des narrations 
et d’en proposer des interprétations. Ce travail 
fut piloté par Jean-Claude et par un chercheur 
kanak exceptionnel, Atéa Antoine Goromido de 
Nétchaot (Koné), associé à un grand nombre de 
locuteurs, narrateurs et savants de langue paicî. 
C’est avec le même soin que Jean-Claude Ri-
vierre mena aussi une longue enquête avec Sa-
bine Ehrhart et Raymond Diéla, parue en 2006 
sous le titre Le Bwatoo et les dialectes de la région 
de Koné (nouvelle-Calédonie). 
Doté d’une excellente oreille, Jean-Claude 
Rivierre caractérisait dans le mot les syllabes et 
leur partie indissociable, à savoir le ton de cha-
cune d’elles, qu’il soit fixe comme en cèmuhî ou 
variable selon sa position dans la phrase, comme 
en paicî. Il évitait ainsi toute assimilation erro-
Photo 8. – Jean-Claude Rivierre à Néami en 1975 
(© A. Bensa)
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Je crie vers Caamèiu
J’appelle vers Kowiéjèlè
Je crie pour qu’on vienne vite
Pour qu’on hâte le pas
   (réponse)
Pourquoi cries-tu 
Tu cries pour dire quelque chose
Tu appelles pour déclarer quelque chose
Des paroles par lettre
Une histoire par le courrier
Apporté par le télégramme
   (reprise)
Je crie car je suis malade
J’appelle car je vais mourir
Une maladie m’emporte
Le froid de la maladie et de la souffrance
Perclus de douleur
   (réponse)
Me voilà je viens
Je viens les mains vides (sans charge)
Et sans remède
Sans panier de provision
Et sans réconfort
Sans rien pour chasser le lézard à membrane
Pour faire partir le lézard ailé
Sans médicament que l’on crache contre Udodopwé
   (reprise)
Je crie car je suis malade
J’appelle car je vais mourir
Une maladie m’emporte
Le froid de la maladie et de la souffrance (rhuma-
tisme qui fait gonfler)
Je suis perclus de douleurs 
Toi tresse-moi un cercueil
Tresse les cordes (pour m’attacher)
Tresse mon support
Que je parte pour toujours
J’irai et on ne me verra plus
Laissant des regrets
Et des soupirs après moi »
(Poème d’Anselme Tiahi Ucuut, transmis par 
Étienne Caun, Vieux-Touho, 1965)
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née d’un même phonème à un autre doté d’un 
ton différent, par exemple cōō (ton moyen) « être 
debout » et cóó (ton haut) « jupe ». Il fournissait 
donc le matériau qui, comme le tesson d’une 
poterie, permet, associé à d’autres qui viennent 
s’y ajuster, de reconstituer toute la poterie. 
Rien là de bien original pour un linguiste mais, 
dans le cas des études dans ce domaine menées 
en Nouvelle-Calédonie, il fallait rappeler com-
bien ce retour aux sources des langues kanak a su 
poser des garde-fous à toute étymologie rapide ou 
considération sur le sens des énoncés et des narra-
tions. Cette vigilance extrême a permis de traquer 
les approximations, les transcriptions erronées des 
noms propres ou même les erreurs linguistiques qui 
favorisent les surinterprétations, voire les fantaisies, 
dont l’ethnologie du monde kanak a pu et demeure 
encore parfois truffée. Il faut remercier Jean-Claude 
Rivierre et, avec lui, Françoise Ozanne-Rivierre, 
Claire Moyse-Faurie et Isabelle Bril, d’avoir contri-
bué au sein du lacito, dans le sillage décapant 
d’Haudricourt, à cet assainissement. 
Jean-Claude soignait particulièrement cette 
exigence lors du passage à la traduction en fran-
çais. Il recherchait alors l’équivalent le plus serré, 
selon une démarche minimaliste pouvant rendre 
compte du souci d’économie des narrateurs ka-
nak, en particulier des poètes. Dire le plus avec 
le moins de mots, ne pas délayer mais condenser 
pour faire claquer le sens avec force. Cette ri-
gueur traductrice, sans cesse reprise et améliorée, 
était révélatrice autant de la valorisation kanak 
d’une certaine sobriété langagière que de l’adhé-
sion de Jean-Claude à une éthique comparable 
fondée sur la méfiance à l’égard des fioritures et 
autres « arlequinades », disait-il. Mais sa valori-
sation d’un matérialisme positiviste n’annihilait 
pas chez lui un vif sentiment esthétique à l’égard 
de la civilisation kanak. 
Jean-Claude Rivierre savait transmettre sa pas-
sion aussi contenue qu’intense pour les œuvres 
kanak. Il donnait à apprécier et à penser par 
touches multiples son expérience linguistique 
et plus largement humaine de sa familiarité avec 
son très large panel d’amis et d’amies kanak. Se 
développait ainsi, au fil des discussions, une sorte 
d’initiation au long cours dont les linguistes 
et les ethnologues, en herbe ou confirmés, qui 
ont eu la chance d’en bénéficier, ont ressenti le 
charme et l’emprise. 
Jean-Claude aimait la beauté de l’expression 
kanak formalisée, son dépouillement et sa den-
sité, comme dans ce poème tragique traduit de 
sa main du cèmuhî : 
« Je crie vers le nord
J’appelle vers Mèadi
5. ndlr. – En dehors de la bibliographie de Jean-Claude Rivierre présentée ci-dessus par Isabelle Leblic.
